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encore fuîiirdtil rýetranciieher .le ce noinbne ceux que les colbat
autérieurs avaient inoisouliés et dont on ne comait Ia le nubre,

i sointno, il y avait done, tout au plus trente et quelques bîouimies
dans le fort, mienaî'tefp lar puis de 600 I ro uois o mais ces trente ho<îiine
étaient des hiroS 1

Les Iroquois étaient tellement conîvu'u de dangers qui les
ittetidtient A latîttajue des puilissades que. Contre 1 ordre A enx intim u
par Datiulte de tic pl us envoven de parlinentaires, ils dépèehèreint uti
cert4in nombre de députés vers le fort , inais cette fois ils furent reçus
a coups d'arquebuse.

La fureur des lroquois d vint telle alors, qu'ils se liréeiîitrent lia
hache <la iumain vers les pulissales et insouciedx des balles qui
leuvaient sur eux et de li mort qui se ir1omentit dans hurs tugs.

iLs se mirent à ouvrir une brêche daiis les fitibles inur'ailles de la petite'
citadellle.

Le fort n'avait point de bastions. en sorte que les Iroquois qui
travaillaient au pied des pillisadme étaielti prep-i u tîlri do la
fusillade et pouvaient, con1Seq ueieiiiit it. poumîsu vre leur travail de rage,.
Les Français ewswayreuit un anovea qnui t su de uiucès et qui
consistait i fair'dls espèces de creades avec is enîions de pistolets
qu'on jetait au pied de la palisîde

Le travail des Iroquois avançant, oncut talors recours i utit autre
noyen. On aduapu une iécle a un baril de poudre qu olança ar

dessus la fortitiention ; m ais le mialltir voulut qu'une branche dtaiche
du lacis de fascitie lde la palissade reçut le baril de poudre et le renvova
au milieu du fort oÎ1il éclata en tunut et blhisant p usieurs d1,-s a.ssiétés
et aveuglant les autres d:n.s z1zi nia;e ane ltimeîîa et de funée.

A ntine instant les Iro> liois firent irruption dans l'intérieur hiu fort.
<lont tous les occuptîats furent tuwý f le c ctio i e nFritin i auiS et
de quatre Iturons qui, avant litté jusqu au bout de leurs irce'
tombièrent blesSés et mutilés dIans les inains des lroquois,

Un Frnçais, probablent. le dernier r-sté dbout. par nie erreur
de Jugement et elne exes dl'entliouisiasianie patriotiqiie. emp îîloyai les
derniers iloinents qui luii restérenit avant de tomiber, àchever aie
partie d see comptgn, less's t fn r t lne pla les laisse r
tomber vivant dans l nin miains des i Pendiant (uil aceonn-
plissait eette terrible Linte, que lIignoraice excuîse chez lui, il
passa près <lui chef Ainaotahip qu gisait mouraint lpris d'un brftsier
allüilm' : celui-ci le pria de lui jeter li téte'î dans le feu, afin d brûler
sa chevelure et 'empêchier ainsi qu'elle n'alltt orner les cabanes des
Iroq uois t le Français eflet'ctivemeî'nt lui uit la tète lanis le t'et, puis il
tomba bliess i se défendant enere.

Des 100 Iroquoiis qui avpet ris har auit sié e dit peit fort
coniuud par I iitrópidLe Daulbi. »lus de 200 avaient été mis hciîrs
de coihat. Les vainpueurs étaienît dtins lt Stup4<ifattion et ne
pouvaient eoniprelndre comment ite treuttnine il' homruos ainsi isolée
et stan cau, sins preýlne. île provi .isioîns, avaient peu t'nir si long.
temps iin échec eut de leurs plus toinibreuises aritén, et luii faire
subir uln pere si considérable. Ils renuoncrent pour eette année,
16, G0t A leur projet d'intasionî de la colonîii et reprirent bientt5t le
ehiemin de leurpays eininant leurs 9 prisonniers, distribués etntrt'
les Onnontaguée, les Ortuéyouts et les Agniers, (ui avaient pris part A
cette ex pédition.

'J'u>îIs ces détails furent rneoité Iar quelques prisonniers, glorieux
restes île cutte héroïquie btad t Français et le sauvages. qui'parvin-
yent fi s'éealiel)çr des nains des Iro:îtois. La doleur <:is' patir lit
lierte de ces braves était bient compen4é, pour les cmurs Catholiques
le nos pères, ar la pensée que toits ces hoitnmes, Français et sauvages,

étaiietnt tous uorts i lachit dlui gierrier chrétien il la main la foi <ts
e ceur et la prière sur les lèvres. On était tenté di les vénuérer

comme dets lnartyrs et, certes, l'histoire n' oil're rienle plus véritable.
inieit grand, sous tous rapports, gie le spectacledonou par ces
hommes sur le petituétre q'ils s'étaient choisi pour se montrer des
héros h

Lii ro inois toi rnitreit le prisonniers et traitàren lIt[iuronS
pîi s'étitient rendus eoiune les autes. Plusieurs 'ufret brûlés de suite
et les autres einmen&s u pays iroquois. Qiîel es-uîns furent réservés

Iolir les fêtes qu'on ievait tîiure il arrivant dats les villages deux
Prançais échurent aux Oniottaiuisurt aux Onnégouts et deux aux
Agniiers.

Quzelgtes Hurois parvinrent A éeluilper, miîlgré li surveilliînce t
l iuelle ils étaient soitînis, et Ce flireit eux qui fotrnintt lous ces
détails ei confirmrent des Iroqiois mènes. Pendanut le voyage oum
attachait les prisoiuirs îles ieds et des nai quatre lioteux et onu
leur' asait autour dl corps itel corie sur laquelle leurs gardiens 4e
couchauiet pendant lit nit.u

Uti Huron qui avait pu Conserver in Colîtut S1tr iii siapierçiut lttuit. qu' il pouvait imettre un du suis maois ui liberté il lu it contne

on peut bien pe r,;is coupii les cordes qui li mieti't l'autre iiinu i
alors il s'agissait de couper les attaches qui lui retenateut les a da
luis our cela il tillait qu'il se luit ur son séauîit. Une Première tenta.
tive tut bdoutite lit nIe d'un Iroquois ti fumaiti1t soi enluilet

près le fin m du uaminut-puit flne!e lentative fut interromnpuu
par IUnrri e d'au vieux chef qui visitait le4prisnersmaicqui

0heureuse'in"nt, passa loin de lui et ne 1Nmia li Pas. Enti il réussit
dans un troisitne essaiiî et rit sa course a travers les bois. pour arriver
alprès quelques jours A lontréal pres.u'épuisé de fatigues .et da
privations.

Un des risoulers Fraiinçais, qui evait été piréendnuceut un des
colon de nnantah, fut torturé dlins le vilagl't. 'nondago, chez
les 0mint s. Ce lertive et hléroïque ch'lrétîen fut pour tous les
lil1ron, es compragnons il' captivité, coime u ange patvoué pour
soutenir lPur foi et leur Couraget il les fortianit pur lia docinie qu'il
leur expliquait et par les eNeîajles de - piét <'t de risignation ul
leur donnait.

On lui alliq u le rer et le eu sur tout le corlp, <ni lid coupa une à
ul ne les phalatges 41s maills, vil apportant à ses ulplic4 toute fit
lenteur gue les Irquois savaient mllettre A savourer les douleurs de
leurs victimes et cepeîlîant ibroique ,ildat ne Iiounit pas un cri,
ne profttrait plas nue plainte: aufi cotuntrair chuie fois qu'un moment
tt répit lui était dount', il atesit en présence de ses emtinarilî's de
raptivite s's iniinmtiuit'es vers le ciel, me mttait el genuo)I1 et relner-
ciait tout hattut le igneur de 'air trous digue de soutfrir pour sa
caise sainte. Une fois mort, sion va<lavre' fut bdu nt sous les
tréteaux d1e éelafaud.'ur leguel, d ordinlaire, one aclevait ja vietvne,
pour êtIre la proie dg's clhienîs.

Ces détails furent racpts par tu Iluron, compagnon d e Français
et qui avait échpé tu danger de se suiciler eetà la mort utai lui était
réservée. sur ce met lbaftad sous lequel il voytai les eliens ronger
les os d'un hollun doit les restes ili)rte'ls avaientéritédes monn uts.

CeIl uron avait été liendnt tout kit voyage diti uilihehlîe a Oîîut'nno
daga, en proie A une espèce de fiov dbrante eusee paîr les soudranes
et îhorreur des supplies qu il saveait lim te reservés. La niature s
révoltait chez lii, la %. du s lehr et des tortu res, et, une nuit, il
avilit en la pensee de se coupler le enu avec au couteau que li av ait
procuré nu l turon adopté chtez les Oninoatag ; i ais il se ralpela
alors les instructions que lui avaient données les pères 1 iuites, lui lui
avaient enseigné iue l' homme n'a pas plus le droit de et' tuer guou

Lssti55iitner les autres, et il repoussa )a tentation pour obéir aux con
mandements de Dieu..

n.r arrivant au village qu'i aperçut de loin, Ves halluciutions redou.
Mèrent et pendant la it 't t il pas a dans l voisiage l'Onondaga

Sles Oiontalaient entrer qu'e triolm de et en plein
jour, il eut des rèves atlfreu .: il se croyait environnié le serpeuts et il
fiis:it des bonds qui réveillaient ans ces se.Os gardiens. Le matin, il
se erut trransporté à Qutébedtsla elup'elle d'es lres .Isuites; il
voyait les tabe leaux, l'autel, il reconiissait les pières oceîipés des
fonctions tai iinilistère; puis il lui scnbla qu'un nuage épas descen-'
dait sur li, après qI(oîi tout disparut. Il crut que cette vision lui
prtsageait que pi<e chose d'extraordinaire.

A près lvoir été touxrmîent dins deux villages, il avait été dontié A
au chef, puis traispiorté dans un troisiènie village, celni-lA iiêmte oiù
le brave l"rançitis dlont onl vient <le hurler fut lis a mort. Il devilit
rnourir liiid' inli jour de lit mort e sot cainirade et ami ; déjà
il était ii poteau, déjà les haches et les brasiers étaient prêe et. toit
les Onnantagfs revetn. de leurs plus bellet fourruîres étaient autour let
l'échainaîl pour jouir de ce spectacle et honorer ses lderniers instants
lorsqu'un iasgo obsciur envtlopa la lace sur laquelle toiafiî bieit4t,
unie pluie d'atverse (lui it que le's Onnontagués se réfugièrent dans
leurs cabaites pour ne lias gâter leuns habits l ftelaissant le ialieu
reuix altacl au poteau. Comme la ldei contiintuait, on reluit le
supilîpllice auledieiiaii inlais le soir mêmelele chef apieutl le lluron avait
été donnt arriva dans luvillaga et, su plaigimnt de ce qu'o ne1avait
pas coistîtó avant di vouer à la mnort soi prisoninier, il s'euliari de
celui-ci, le revétit 'ime robe fnargnléu aux 4eblîns de sa famille.et
'enniuaec lui cMunine son esclave, dans son village. Ie I llei

<îi d'abord avait pris tout ceci pîour itu amûre ironie, vit bientôt que
le ief, soit maitre, était sérieux et il ni'cn fût pas peu réjoui, comme
îin oi peut penser ; car il reprit alors l'espoir d'optérer soin évasion

empichée pur s îlaeitucintions dotit il était tourmenté.
Il laissa écotler quuepiîea tempjs, puis un jour qu'il se trouvait dins

le voisiîîa"e dli haut Saint Jintrent minlé à iut parti dn classe, il
s'enfuit et irrivit bieîttt à %ontréal on *il raconta tout ce qtue l'oin
vient d'entendre raconter.

La glornicim (xle d dauio av iti un peu ul'rAy á les lroqlu<iiî
et :pendant lo reste Io l'année 1660, il y out de lenr part moitig li es
attaiqiies tit moyen lesquelles fatiguaient ut (puisaient la colonio,


